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AU JOUR LE JOUR
En mémoire de François Coppée

Les « Amis de François Coppée » commémorent,
en ce moment, le vingtième anniversaire de la
mort du poète. Pèlerinage au cimetière, halte à
son monument, messe, fraternelle agape rien
d'officiel, de solennel, ni d'apprêté; une manifes-
tation du souvenir simple comme il le fut. Ses
admirateurs ont dit ses vers d'une sensibilité di-
recte, ils ont conté les traits de son inépuisable
bonté; ils ont évoqué l'esprit que prodiguait la
verve à la Gavroche de ce poète au pur
profil de médaille, que deux yeux de ce. bleu qu'on
ne voit qu'aux prunelles des petits enfants étoi-
iaient de leur fixité songeuse;

Ils ont rappelé son origine de Parisien de Paris
à la troisièmegénération; ce qui est rare. La mer-
veilleuse porte de fer forgé qui s'ouvre à l'Hôtel
de Ville devant tout ce que la Cité reçoitde visi-
teurs illustres; «nantie une signature, celle du
maître serrurier qui l'exécuta Auguste Baudrit.
Coppée ne la voyait jamais, lui, si modeste, sans
orgueil c'est le nom d'un descendantde son aïeul
du côté maternel. Pierre Baudrit, dit Saintongeois>
compagnon serrurier; qui arborait le compas et
Péquerre en boucles aux oreilles, ne savait ni lire
ni écrire, fit son tour de France, traduisit son chef-
d'œuvre, gagna sa maîtrise, et arriva à Paris au
siècle avant-dernier. Il épousa une femme de sa
condition et s'établit dans la vieille rue du Mou-
ton, qui aboutissait à la place de Grève. D y ins-
.talla, voisine de la maison des Berthelot» une
forge qui prospérait. Réduit dans ses affaires par
3a chute,,à la Révolution,d'un régime qu'il regret-
tait, il eût encore plus souffert de la crise s'il
m'avait eu à forger, au Dix août, pour sa sec-
tion, les piques dont l'une était peut-être destinée
à porter la tête de la princesse de Lamballe. Le
travail était en honneur chez ces loyaux artisans.
Erançois, Coppée ne se rappelait-il point la.ru-
che anoestrale d'où l'on repoussait les frelons,
quand il écrivit son pathétique poème la Grève
des forgerons?

Des aïeux de ce côté, M pensait tenir son bon
sens populaire, son respect des travailleurs et son
amour des petites gens. Mais il se découvrait aussi
un certain fonds d'aristocratie,' qu'il devait,
croyait-il, à son origine paternelle.'Les Coppée
étaient de pauvres cultivateurs wallons. L'un
d'eux était venu a Parte, tout jeune, un paquet
ise. balançant au bout d'un- bâton sur l'épaule, qui
contenait tout son avoir. Il eut la chance d'entrer
jcbez le fermier général d'Ogny, dont l'hôtel est
aujourd'hui la mairie de la rue Drouot. Il devint
son homme de confiance.Il avait accepté, à l'émi-
gration, d" acquérir les l'bïens du maître secrète-
ment, pour le compte de ce dernier, auquel, la
tourmente passée, il les remit fidèlement. Durant
'la Terreur l'amour ne perd jamais ses droits
il avait épousé la fille d'un maître de manège qui,
par sa mère, avait dans les veines le sang des
Rechen, vieille noblesse lorrame d'épée. C'est par
cette alliance que Coppée voyait s'accomplir, le
mystérieux phénomène de l'hérédité; c'est par là
qu'il expliquait certaines contradictions de sa
nature raffiné qui ne se plaisait qu'avec les
gens simples aristocrate qui aimait le peuple.

Etait-ce atavisme? N'était-ce point plutôt le
pli qu'il avait gardé de son humble et pénible
enfance ?'?

C'était en 1842, rue des Missions, actuellement
rue de l'Âbbè-Grégoirè,au n°"9, qu'il était né, bien
chétif. Le père était. petit employé aux bureaux
de la guerre; il y avait trois, filles; l'une devint
cette incomparable Annette, que les fidèles de la
rue Oudinot ont connue et vénérée. Avec les mai-
gres appointements du père, on joignait pénible-
ment les deux bouts. La mère faisait des rôles
pour les entrepreneurs du voisinage et savonnait
le menu linge le dimanche. On occupa un cin-
quième ruo Vaneau, puis, pour la commodité des
études du petit François, mis à la pension Hortus
et qui allait, comme externe, à Saint-Louis, on
s'installa rue Monsiem'-le-Prince. Le père mis à
'la retraite, bientôt après frappé au cerveau, tombé
en enfance, ce fut l'indigence, quii força le garçon
à quilter le lycée sans avoir le moindre diplôme.
Il lui fallait songer à coopérer aux charges du
ménage. Petit employé surnuméraire, à son tour,
comme le père, dans les mêmes bureaux, tou-
jours souffrant, privé de tout, il fut le chef de la
famille *< J'ai "manqué de quaà-anté sous jusqu'à
vingt-sept ans », écrira-t-il à Claretie, qui l'in-
terrogeait sur sa jeunesse.

Une double joie pourtant, en ces temps noire,
affreux, illuminait son adolescence il faisait des
vers et il flânait. Il découvrait la poésie. Faute
d'autres horizons, elle se limitait à la vie de la
rue et à son décor. Il n'était de plain-pied qu'avec
les petites gens. Ses modèles étaient les humbles;
il leur devait, en toute simplicité, les premières
manifestations d'un génie qui leur resterait fidèle.
Page à page, il en aurait pour confident son Reli-
quaire; »1 burinerait, en les observant, les croquis
de ses Intimités. •

En vrai Parisien, il aimait passionnément sa
ville, il l'aimait dans l'esprit du détail familier,
plus que dans l'ensemble. Il guettait son grand
Paris aux petites choses. Il ne manquait point de
noter sur le mur de la guinguette de banlieue où
il s'était arrêté, peint sur la façade, le lapin mort,
avec trois boules de billard. Qu'il avait de plaisir,
en son âge mûr, h évoquer les belles allées du
Luxembourg qui conduisaient à Bobino, quand
la Pépinière existait encore, les promenades au
boulevard du Temple, les soirées du Petit-Lazari
et du Cirque-Impérial, où- Colbrun et Coste, dans
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GflROlîIQliE IBOSIGflltE

A L'ACADÉMIE NATIONALE DE MUSIQUE Re-
présentations de l'Opéra de Vienne Tristan' et
«solde »; la Valkyrie », de Richard Wagner; .4 le
Chevalier à la rosé », de M. Richard Strauss.

La situation de nos théâtres lyriques.

Les représentationsde l'Opérade Vienne ont
nis fin. Les artistes de M. Schalk partent,
traînant après eux nos regrets. Ils nous ont
assujettis au plan général qu'ils s'étaient tracé.
Leur séduction passagère n'est pas encore
éteinte. Leur souvenir plaira toujours à notre
imagination. Pendant leur séjour, nous avons
fait une expérience parfois cruelle à notre
amour-propre, mais profitable au travail de
nos scènes lyriques.' De ce fait, une nouvelle
situation se dessine. Il s'agit de retrouver
l'ascendant que nous étions en passe de per-
dre. Ce sera relativement facile, à la condition
qu'on ne néglige plus nos chanteurs de -style
et de grand savoir, qu'on multiplie les moyens
dont disposent nos directeurs déshérités.
Le problème ne laisse pas d'être troublant.

Les palais harmonieuxd'un Mozart, les vastes
constructions sonores d'un Wagner se sont re-
formés sous les mouvements de la ferveur lit
plus active. Les sublimés fantômes aériens
que les maîtres de Salzbourg et de Bayreuth
avaient fait naître s'étaient dispersés, évanouis
peut-être dans notre atmosphère moderne. Ils
se sont de nouveau rassemblés sous notre
espace, en opposition à nos œuvres récentes.
Ils ont humilié la force et le prestige de nos
créateurs présents.

Nous voyons mieux quelles raisons d'être ont
"nos plus importantes salles lyriques. Déjà,
nous voulions nous adapter aux solutions de
misère que propose notre temps. Nous deman-
dions à nos musiciens avancés d'écrire des
ouvrages étranges- et rapides et qui exigent
une présentation schématique et d'un luxe ré-
duit. Nous espérions diminuer sans dommage
les instrumentistes de nos orchestres, suppri-
mer les détails pesants de la décoration, res-
treindre et alléger tout le faste de la sympho-
nie théâtrale. Nous cherchions une formule
nouvelle et qui réponde aux circonstances de
notre vie appauvrie ëfc bousculéei

ieë parafes mflitaïres, jouaient' r«jnpereur, et
d'où devait dater « ce bonnet à poil qu'il avait
dans le cœur »! Et le 15 août, où avec du saucia-
son dans la poche de sa tonique de collégien, i!
faisait la queue au Théâtre-Français pour jouir
du speetaple gratuit2 sur. la scène où son pauvre
brillerait un jour.

Quand on est pauvre, on prend la plage où. on
la trouve; pour lui, c'était, l'été, la Saine et ses
quais; il était celui qui
Pour voir des, coins- charmants et des tableaux intimes,
Se contente d'aller, pour ses quinze centimes,
A bord du bateau-mouche, alerte et matiaal,
Du viaduc d'Auteuil au pont National.

Quand on lùi demandera plus tard, lorsqu'il aura
visité quelques capitales, son meilleur souvenir
de voyage, il répondra que c'est celui qu'il faisait,
alors que, quittant le bureau vers cinq heures,
il s'en allait, tout au fond de Plaisance et de
Montrouge. Il y avait là des endroits à peu près
champêtres, des bouquets d'arbres, des tonnelles
où son compagnon et lui s'attablaient sous une
vigne vierge et mangeaient, inoubliable festto, un
filet aux champignonsdans des assiettes à fleurs.

Son compagnon était peut-être parfois une
compagne. Il nous a confesse qu'il y avait, quelque
part, une certaine fenêtre" qu'il apercevait, on se
promenant daos un jardin public,. qu'il ne pou-
vait regarder sans que son cœur se mît à palpiter.
Il était accouru là jadfe avec toute l'ivresse de sa
vingtième année, la petite fenêtre s'ouvrait, lais-
sant apercevoir, parmi la verdure et les fleurs
dont elle était' entourée, une tête blonde qui lui
souriait de loin. « Elle n'était pourtant, ni bien
jolie, nii bien tendre, ma première amïe, avoue-
t-il, en ses évocations de chroniqueur. Le roman
fut court et ne m'a donné guère de bonheur, il
finit misérablement. Ce que j'aimais en elle, je le
vois bien aujourd'hui, c'était ma chimère, mon
illusion. »

Ce fut un peu, sans doute, de cette petite fe-
nôtre, aujourd'hui disparue, encadrant de ses
volubilis et de ses capucines, un profil de blonde,
que le Passant, ce merveilleux avril d'un beau
talent, sortit, dont la première, le 14 juin 1869,
qui révélait dans une bourrasque d'enthousiastes
bravos, un poète inconnu, fut un triomphe. Le
titoide auteur, enguirlandé, fêté, embrassé, sortit
plus étourdii qu'enivré, sans rien comprendre à
son succès, qu'il croyait d'un soir, et entre sa
mère et -sa soeur, s'en retourna à pied au pauvre
logis, pour faire l'économie d'un fiacre.

Quand les honneurs, les dignités, les grades, les
titres l'auront escorté dans la paisible retraite où
ill devait mourir, il y goûterait surtout les déli-
cates voluptés du Parisien qui jouit, à lui tout
seul, d'un morceau de terrain planté, ensoleillé et
fleuri, mais ses souvenirs continuaient à emporter
sa pensée vers ces rues et ces grises maisons des
faubourgs laborieux, abris des humbles, dont en
vrai poète, avec, une tendresse, une sensibilité,
une franchise débonnaires( il sut dégager une
poésie jusqu'à lui à peine soupçonnée.

GEORGES Montorgueil.

NOUVELLES DU JOUR
Adresse à M. Poincaré

Au cours'de son assemblée générale tenue à
Niederbronn-les-Bains, l'Assoctelion amicale des
étudiants eii droit de l'université de Strasbourg,
a adressé à M. Poincaré, président du conseil, un
télégramme dans lequel elle lui exprime en même
temps que sa grande admiration, son indéfectible
attachement à la France et sa confiance inébran-
lable dans les destinées françaises de l'Ateace.

Une convention franco-britannique
Aujourd'hui. est publié au Journal officiel un

arrangement signé entre les autorités compétentes
de France et de Grande-Bretagne, en vue de faci-
liter l'admissiondes stagiaires dans les deux pays.

Aux termes de cet accord, « il est entendu
entre les autorités compétentes des deux pays que
les stagiaires, c'est-à-dire'les ressortissants de
l'un des deux pays qui so rendent dans l'autre
.pays pour une période délimitée, afin de s'y per-
fectionner dans la connaissance de la langue ou
des usages commerciaux ou professionnels de ce
pays, tout en y occupant un emploi dans un éta-
blissement industriel ou commercial,seront auto-
risés à y occuper un tei emploi. Ces autorisations
seront accordees dans les limites et conditions ci-
après,, quelle que soit te situation du marché du
travail" dans la profession, en ^considération de
l'intérêt qu'elles présentent pour renseignement
professionnel.»

Les stagiaires peuvent être de l'un ou de l'autre
sexe. En principe, ils doivent être débutants dans
leur profession ou ne pas avoir dépassé l'âge de
trente ans.

L'autorisation est donnée, en principe, pour une
année. Elle pourra exceptionnellement Être pro-
longée pour six mois.

Le nombre des autorisations qui seront accor-
dées aux stagiaires de chacun des deux pays, en
vertu du présent arrangement, pour- occuper un
emploi dans l'autre pays, ne devra' pas dépasser
250 pour la période du l" juillet au 31 décem-
bre 1928 et ne devra pas ensuite excéder 500 par
an.

Le stage sera permisdaas tous les emplois et
professions, à l'exception de ceux dont la loi ex-
clut complètement les étrangers. Toutefois le
stage ne sera autorisé- dans les emplois et profes-
sions ci-après 1° employés d'hôtel et de restau-
rant 2° ooiffeurs et employés des maisons de pos-
tiches 3° employés de banque; 4° infirmières et
nurses que sous certaines conditions.

Les autorités' compétentesdes deux pays s'effor-
ceront, soit avec le concours des associations pro-
fessionnelles, soit de toute autre manière qu'elles
jugeront appropriée, de procurer aux stagiaires
des hôtels, des restaurants et des maisons de coif-

Voila, que nous cessons d'être fixés à ces
idées. Les grands souffles de Mozart et de Wa-
gner, réveillés dans leur puissancepar les ar-
tistes viennois, ont balayé sur leur passage
nos préoccupations et nos goûts de restriction.
La musique théâtrale ne reste pour aujour-
d'hui qu?opulence et splendeur. Des peuples in-
finiment plus indigents que le nôtre tiennent
à lui garder son apparat et lui font d'extra-
ordinaires sacrifices. Pouvons-nous sur cet
article paraître moins empressés et moins glo-
rieux ?

La troupe de M. Sohalk a vite fait de nous
faire oublier l'impression funeste que nous
avait laissée la représentationde la Tosca. Les
acteurs autrichiens, qui avaient tenu à chan-
ter l'ouvrage de Puccini en italien, s'y étaient
exprimés en un toscan mêlé d'un étrange sa-
bir germanique et avaient précipité avec une
sorte d'impertinence suffisamment justifiée
les mouvements de la partition. Les représen-
tations de Trislan et Isolée, du Chevalier à la
rose et de la Valkyrie ont racheté avec éclat
cette défaillance. Là, le pouvoir des Viennois
a été absolu. Tout y prenait un air de respect,
de beauté, de noblesse sans emphase, tout y
avait été arrangé pour amorcer notre admira-
tion. Il s'en dégageait l'émotion la plus élevée
qu'on puisseéprouver.

Ce n'est pas que la représentation de,.Trisian
et lsolde ait été d'une perfection totale. Le pré-
lude a été joué avec trop de lenteur affectée

et la seconde partie du dernier acte sans le
développement mesuré que nous attendions.
Les bois et certains cuivres sonnaient de fa-
çon défectueuse, et le cor anglais, dont la par-
tie est si importante au troisième acte, a gémi
d'une manière extrêmement fâcheuse.

Mais, ailleurs, que d'éloquence nuancée, que
de vérité dans l'émotion, que de chaleur et de
finesse de goût! Le second acte de Tristan, en
particulier, a été d'une exécution à la fois vive
et recueillie, pleine et serrée de toutes parts.
Le duo d'amour, d'un enchantement saisissant,
a été pour ainsi dire murmuré. Tout l'orches-
tre wagnérien,qu'on nous faisait constamment
d'une violence d'orage, s'envolait, de la fosse
instrumentale, avec la plus tendre transparence.
Les voix des amants, vibrant dans la chaude
sérénité d'une nuit de Venise, pouvaient bien
être conduites avec.des inflexions molles et
voluptueuses.Elles arrivaientpar-dessusl'apai-
sement de la forêt instrumentalehaletantes ou
douces..La symphonie qui nous semblait trop
riche, grandiloquente, était devenue fluide et
mourait avec suavité au bord de la rampe. A
l'ordre de M. Schalk, la centaine de musiciens
de l'orchestre était plongée dans l'extase. Les
discours du roi Marke lui-même, réputés pour
leur longueur et leur ennui, gagnaient une
séductionpathétique encore inconnue. Pas un
mouvement gifl M fût use grâce niuae_émp-

'~on,

fur© et de postiches, des emplois dans leurs pays
respectifs.

II en sera de même, dans la. mesure du possible,
en c© qui concerne fies stagiaires employés de ban-
que, infirmières et nurses.

M. Painlevé à Lyon
M. Paul Pafnlevé, ministre de la guerre, a remis

hier un drapeau et la Crois de guerre h l'Ecole
du servicede santé militaire, à Lyon. Le ministre
est arrivé à l'Ecole à 10 heures du matin, accom-
pagné du général Jacquemot, gouverneur mili-
taire de Lvon, et a été reçu par le médecin général
Lannes, directeur. Dans la grande ronv de l'école.
les élèves actuels défilèrent devant le ministre
dans un ordre, impeccable.M. Painlevé déposa une
gerbe de fleurs devant la plaqué où sont inscrits
Tes noms des élèves do l'Ecole morts au champ
d'honneur, puis il procéda à la remise du drapeau.

Ce drapeau, dit-il, dont l'école a désormais la garde,
symbolise une double et glorieuse tradition, le patrio-
tisme et le dévouement généreux aux malades et auxblessés.

•M. Painlevé accrocha en3uMc la Croix de guerre
au drapeau et 'donna lecture de la citation qui
motive l'attribution de cette Croix.

Héritière des hautes vertus de son aînée; l'Ecole du
service do santé militaire de Strasbourg, a su inspirer à
ses jeunes élèves le souffle ardent et généreux de dé-
vouement et de sacrifice qui les a animés au cours de
la guerre où ils accomplirent leur devoir avec autant
d'abnégationque de courage.

Après cette- cérémonie, on se rendit au grand
amphithéâtre de l'école, où' le premier, le mé-
dectn général Lannes prit la parole pour saluer
le ministre de la guerre, puis le professeur Lé-
pine, doyen de la faculté de médecine et le méde-
cin, inspecteur général Chasigny prononcèrent des
allocutions.

A son tour, M. Edouard Herriot, ministre de
l'instruction publique, salua cet admirable corps
du .service de santé militaire dont les initiatives
et les travaux ont tant contribue à l'avancement
de la science médicale et chirurgicale. Il évoqua
deux grandes figures de la médecine militaire, le
prestigieux Larrey, et, plus près de nous, Villemin,
dont les travaux sur ,la tuberculose font autorité
aujourd'hui.

M. Painlevé prononça alors un important dis-
cours où, faisant allusion à l'émouvante cérémo-
ni'e qui vient de se dérouler, le ministre de la
guerre dit qu'elle rappellera aux générations fu-
tures l'héroïsme de leurs anciens et que le dra-
peau sera l'emblême de cette école, vieille seule-
ment, de quarante ans, qui prolonge tout un passé
séculaire de dévouement et de sacrifice. Puis,
donnant en modèles aux élèves les plus illustres
membres du service de santé militaire, Villemin,
Laveran, et rappelant que M. Calmette a accom-pli une part te de sa carrière sous l'uniforme, le
ministre termina ainsi

Il y a quelque cent vingt ans, l'illustre chirurgien
militaire Percy disait aux jeunes médecins de la grande
armée "Allez où la patrie et l'humanité vous appel-
lent. Soyez toujours prêts à servir l'une et l'autre, et,
s'il le faut, sachez imiter ceux de vos généreux com-
pagnons morts dans le même poste d'honneur qui vous
est oonfié, martyrs de ce dévouement intrépide et ma-
gnanime qui est le véritable acte de foi des hommes de
votre état. »

Ce noble mot d'ordre, vieux de plus d'un siècle, au-
quel vos atnés sont toujours restés fidèles, la Ffanoe.qui
vient de traverser victorieusement les sanglantes épreu-
ves de la grande guerre, la France pacifique et glo-
rieuse vous le répète aujourd'hui aveo une absolue
confiance.

Après la cérémonie de l'Ecole de santé mili-
taire, M. Painlevé a assisté à un déjeuner offert
en son honneur par la ville de Lyon et présidé par
M. Herriot. 1Au dessert, MM. Herriot et Painlevé ont pro-
noncé de très courtes allocutions, virement ap-plaudies.

Légion d'honneur
MINISTÈRE DES AFFAIHES ÉTRANGÈRES

Est nommée t
Chevalier

Mlle Yvonne Salmon, secrétaire généralede la fédéra-
tion des comités de l'Alliance française en Angleterre
importante services rendus à l'influence. française.

Un discours de M. Millerand
M. Millerand a présidé à la Ferté-Macé le ban-

quet du congrès des groupes commerciauxet in-
dustriels de l'Orne;'il était assisté de MM. Roul-
leaux Dugage, député, Poulain, maire de la Ferté-
Macé, Rogez, vice-président de la chambre de
commerce d'Alençon.

Après avoir félicité les industriels, et les com-
merçants "d'étudier, par eux,-mômes! pour se faire
une opinion réfléchie, les difficultés qui su
sent chaque jour, l'ancien président de la Républi-
que a parlé des impôts qui, sans doute, sont
lourds, maïs qui sont nécessaires aussi; il a sou-
haité leur meilleur aménagement, ce qui devra
être l'œuvre primordiale de la nouvelle législa-ture.

II est d'ailleurs poesible, a-Wl dit, de faire des éco-
nomies. '-

Au sujet des monopoles, M. Millerand a rap-
pelé J'intérêt que nous aurions eu à voir adopter
certaines amodiations avantageuses qu'avaient
proposées le président du conseil, ce que la ma-
jorité refusa. Ensuite, au sujet de la question so-
ciale, tout en défendant les lois qui limitent la
durée du travail, lois qui doivent être maintenues
à cause.de leurs avantages sociaux et moraux; le
sénateur de l'Orne s'est élevé contre une rigidité
trop absolue, car, dans certaines industries, des
dérogations raisonnables seraient profondément
acceptables.

En terminant, l'orateur a fait allusion au,pro-
blème politique

ta, question du régime ne se pose pas. La Républi-
que est un régime voulu par l'immense majorité du
pays. Quant à, la question de l'école laïque, comment
en forait-on un brandon de discorde entre Français?
La laïcité, entendue cojnnw elle doit l'être, c'est la
neutralité de l'Etat et de l'école. Nous devons être tous

Mme Wildbrunn, puissante nature du théâ-
tre lyrique, tient le rôle d'Isolde d'une force à
la fois souple et fière, et lui confère je ne sais
,quelle féminité, quelle royauté rayonnantes.
M. Graarud trace de Tristan une figure fort
belle. L'acteur est grand, svelte. Le timbre de
la voix manque parfois de pureté. Mais que
d'intelligence anime le personnage! Au der-
nier acte, Tristan blessé est étendu en chemise
sur un lit. Il a renoncé au pourpoint avanta-
geux que nous lui connaissions. Pourquoi donc
continue-t-il de garder ses cothurnes de cho-
riste mérovingien? Mme Anday témoigne
d'une belle voix dans le rôle de Brangoene. Elle
n'a pas le style de ses partenaires.M. Schipper,
qui devait jouer le rôle de Kurwenal, a cédé la
place à M. Jerger, qui représente avec beau-
coup de tenue l'écuyer dévoué. M. Mayr incarne
noblement le rôle de Marke.

A la soirée honorée de la présence du pré-
sident de la République et de celle de notre
ministre de l'instruction publique, nous avons
senti surtout ce qu'il y a de frivole et de vif
dans le' Chevalier à la rose, de M. Richard
Strauss. Le côté trivial et burlesque de la farce
lyrique se trahissait à peine. La richesse trop
débordante de l'instrumentation perdait une
grande part de son exubérance.;Chaqu'e parole
prononcée parvenait aux auditeurs qui pou-
vaient suivre la comédie dans tous ses détours.
Le menuet de la maréchale se déroulait mélan-
colique et preste. Le thème de Quinquin gam-
badait, continuellement en caprice. Le motif
de la rose d'argent s'effeuillait de ses pétales
vraiment argentins, à l'orchestre. II est vrai
qu'avec M. Schalk on a une toute autre idée de
la comédie de M. Richard Strauss. Sous le tra-
vesti-du chevalier Octave, Mme Jéritza fut
mieux inspirée que sous les robes serpentines
de. Tosca. Elle ajoute en gaminerieau rôle
par quelques cabrioles trop fantasques à mon
gré. Mais auprès de Mmes Lehmann et Schu-
mann, purement remarquables dans les rôles
de la princesse Werdenberg et de Sophie de
Paninal, elle a interprété avec une pénétrante
probité le trio du dernieracte. M. Mayr est rus-
tre à souhait sous les traits du baron Ochs,
dont il a bien observé le caractère et dont il
déclame rapidement plutôt qu'il ne chante les
tirades qui faisaient longueur. M. pataki, qui
s'était vivement distingué dans le Belmonte de
l'Enlèvement au sérail, ne craignaitpas d'abor-
der le rôle effacé du ténor italien du Chevalier
à la rose. M, Madin, excellent chanteur, joue
sans excès d'humour le rôle de M. de Faninal.
M. Edouard Herriot. dont la courtoisie sait se
plier jusqu'à la galanterie; avait tenu à offrir
aux cantatrices viennoises des corbeilles de
fleurs. Pour la circonstance, les présents avaient
été portés sur scène, à la fin de la pièce, comme
cela se fait à l'étranger. M. Schalk lui-même
obtenait une palme enrubannée dans la distri-
bution. Qui l'eût mieux méritée?
-ï»a série de sceetaeles de l'Opéra de Vienne

d'accord. A l'école, la seule religion des Instituteurs
doit être la religion de la patrie. Quant aux autres re-
ligions, ils n'ont le droit ni de les protéger et encore
moins de les attaquer.

Avant M. Millerand, M. Roulleaux Dugage avait
prononcé quelques paroles et dit que certaines
lois fiscales, notamment celle sur le chiffre d'af-
faires, devaient être modifiées.

Dans le parti socialiste
La fédération socialiste de la Haute-Garonne a

adopté, en vue du congrès national qui va se tenin
à Toulouse, une motion basée sur ces deux prin-
cipes

,1° Indépendance absolue du parti S. F. I. O. à l'égard
de tous les autres partis;

2° Opposition organique dressant contre les mesures
combattues par le parti- des propositions ou des contre-

projets en harmonie avec les vues des organisations
syndicales confédérées..

Do son côté, la fédération socialiste du Nord a
adopté une motion dont voici les passages essen-
tiels :'

Nous n'oublierons jamais que la reconstitution de
l'unité politique do Ia classe ouvrière est notre objectif
le pJws cher. Nous ne perdrons pamais de vue l'incon-
testâMe communauté de but .final du communisme et
du socialisme.

Le parti socialiste ne saurait avoir d'autre attitude
que cette qu'il a tenue de 1919 à 1924, attitude d'oppo-
sition vigoureuse et résolue, Toutes les combinaisons
gouvernementales ou parlementaires (bloc de droite et
conoen.tration) que la -composition- de la Chambre ac-
tuelle permet de prévoir ne peuvent que nous trouver
dresaés contre elle.

Enfin, sur la proposition de M. Lobas, la fédéra»
Mon du Nord a également adopté une résolution
qui déclaré que le parti socialiste ne peut accepter
une délégation du gouvernement français à la
Société des nations.

LES MENÉES COMMUNISTES

La propagande antimilitariste
M. Maurice Boin, capitaine de réserve, qui fut

candidat communiste aux dernières élections lé-
gislatives, dans la première circonscription de
Bourges, a été rayé des cadres de l'armée pour
actes de propagande antimilitariste, actes pour
lesquels il fut condamné par le tribunal départe-
mental du Cher.

p

M. Maurice Boin est en môme temps traduit de-
vant le conseil de l'ordre de la Légion d'honneur,
dont il est chevalier. pour être l'objet d'une me-
sure disciplinaire.

TRIBUNAUX
Le complotautonomiste alsacien
•; devaaî la cour d'assises du Haat-Rhin•cVf-11- . ;< '. '

(Dt notre envoyé spécial)

Colmar, 21 mai.
Le gros morceau des deux audiences d'aujour-

d'hui a été le réquisitoire du procureur général
Fachot. Vous en avez connu les lignes générales et
aussi quelques-uns des passages essentiels. Je'n'ai
donc pas a y revenir. Je me bornerai à souligner
tout l'ardent, intérêt avec lequel. il fut écoulé et
les acclamationsqui, spontanémentparties de tous
les coins de la salle, du parterre aux tribunes, en
saluèrent la péroraison. Le président Mazoyer
i– et c'était son devoir tenta de couper court
à cette manifestation son appel à la sagesse ne
fut pas entendu; il eut recours, alors, au procédé
classique il se couvrit-et suspendit l'audience.
Quand il la rouvrit, quelques instants plus tard,
le calme s'était rétabli et le premier des avocats
de la défense, M* Jaeglé, put prendre la parole.

MO Jaeglé n'a pas de prétentions à l'éloquence
il parle d'abondance et en toute sincérité, ne recu-
lant pas devant le mot qui fera rire, n'hésitantpas
a employer celui qui, dépassant peut-être sa pen-
sée', pourra provoquer des protestations. C'est ainsi
qu'il dira, en manière d'exorde

Un public trié sur le volet a servi de claque au pro-
cureur général; contrairement à lui, je ne viens pas
ici chercher des succès oratoires; j'y viens chercher la
justice, et cela me suffit,

Et cela nous vaudra de la part, de l'auditoire,
une nouvelle manifestation; mais ce ne seront
pas, cette fois, des bravos et des acclamations; le
bruit qui va s'élever, et qui durera pendant quel-
ques minutes, sera fait d'indignation.

La salle donne un spectacle Indécent, s'écrie M'
Jaeglû. Dans ces conditions, nous n'avons plus, mes
oonfrères-etmoft'qu'à quitter Upiranisev;-
'• Mais il restera avec ses confrères et il poursui-
vra ainsi

Il y a deux parties, dans le réquisitoire de M. le
procureur général dans la première, des lectures et
des notices; dans la seconde, un panégyrique de i'Al-
sace restant française. La première partie est discutable,
mais nous applaudissons à la seconde; nous sommes
d'accord avec lui, nous faisons nôtres ses paroles
« l'Alsace ne peut se comprendre qu'avec la France et
dans la'France » nous n'avons pas dit autre chose.
Si l'on veut encore nous opposer le contraire, si l'on
persiste à prétendre que nous avons voulu renverser
le gouvernement ou que nous avons excité les citoyens
les uns oontre.les autres, eh bien, qu'on nous donne des
preuves; nous les attendions, nous n'avons eu qu'une
fumée dissimulant les formes étiques d'une accusation
qui s'écroule. Des preuves? Comment aurait-on pu nous
en donner, puisque le complot n'existe pas? Mais il ne
faut' pas qu'a la faveur de phrases patriotiques on
cherche à créer autour de ces aocusés une atmosphère
spéciale et qu'à la faveur ûa cette atmosphère on les
condamne. Vous êtes des hommes libres, messieurs les
jurés ;vous jugerez sainement et librement. Vous ne vouss
demanderez pas si, en faisant ce procès, le gouverne-
ment s'est engagé dans une impasse d'où il ne peut pas
sortir; vous vous demanderez si nos clients sont cou-
pables. Le réquisitoire du, procureur général a été pré-
paré dans le silence du cabinet c'est bien. Il serait
mieux qu'il reflétât les debat-s qui viennent de se dé-

s'est terminée par une représentation do la
VâUtyric d'un mérite non moins, prompt ét
glorieux que celui des exécutions précédentes.
La fantaisie semblait se jouer dans les thèmes
célèbres de la Tétralogie qui, dégagés de la
grandiloquence qu'on leur prête à l'ordinaire,
s'imprégnaient de toute la fraîcheurd'une ima-
gination candide, d'une sensibilité ardente,
agile et ingénue. Nous ne connaissions par la
Valkyrie sous ce jour ensoleillé.

Mme Lotte Lehmann, admirée dans Fidelio
et le Chevalier à la rose, s'est élevée, dans le
rôle de Sieglinde, à une perfection dramatique,
à une force d'expression et d'entraînement
véritablement fascinantes.Une flamme au front,
dans une exaltation merveilleusement calcu-
lée, elle a.rendu sensible la grande misère des
Waelsung. En elle s'était réfugiée, ce soir-là,
toute la désolation du monde. Elle a illuminé

la tragédie wagnérienne jusqu'en ses profon-
deurs. M. Graarud donne une vision intense'de
Siegmund et M. Markhoff dresse habilement la
figure de Hdunding. Le Wotan farouche et rusé
de M. Schipper, qui parle plus souvent qu'il ne
chante, convient moins à notre goût. L'initia-
tive est un peu libre. De son côté, Mme Wild-
brunn a paru mieux disposée pour le rôle
d'Isolde que pour celui de Brunnhilde. Dès le
début, elle n'a .pas réussi à émettre, avec la
justesse voulue, les. notes aiguës de la fille
d'Brda. Mme Anday. par contre, a mis en relief
le personnage de Fricka. Avec un désintéres-
sement touchant, Mme Schumarm, dont l'in-
comparable valeur technique était réservée aux
grands rôles des premiers spectacles, avait
prêché fièrement d'exemple en acceptant de
figurer la modeste Ort-linoe. De toute la troupe
conduite par M. Schalk, trois personnalités se
sont détachées nettement Mme Lotte ' Leh-

mann, qu'éclaire, dans la Valkyrie, le génie;
-Mme Born, dont la sûreté de méthode et de

style, l'autorité, la musicalité sont accomplies;
Mme Scliumann. dont l'émission est si aisée et

:'le ûmbre d'un cristal si pur.
La troupe de l'Opéra de Vienne a achevé, en

beauté, son effet. Elle a exercé, pendant quel-
ques soirs, trop rares, la plus digne autorité.
Elle nous a rapporté la révélation lumineuse de
chefs-d'œuvre dont le sens avait été affaibli

par des exécutions artificieuses ou languis-
santes. Elle propose à- notre méditation dés
modèles d'interprétation lyrique en même
temps qu'un plan de renouvellement rationnel
de nos scènes et de nos entreprises musicales.
Il nous faut appuyer, peser sur certaines con-
sidérations qu'imposent les circonstances. Si
l'on n'y prend garde, les. chefs de notre école
musicale la plus féconde du monde en ta-
lents, les artistes de nos théâtres du chant et
ceux de nos orchestres gâcheront une réputa-
tion acquise, autrefois, à propos, et qui, à. pré-
sent, ne se justifie plus, comme on voudrait,, à
tous moments. Il est. nécessaire de s'exprimersûr ces divers .points avec franchise»

rouler; il n^ètfa pas parlé, et'pour cause. C'est qu'à
toute l'argumentation de l'accusation nous avons vic-
torieusement répondu par nos témoins l'abbé Muller,
M.' Brogly, l'abbé Haegy, M.' Walter, d'autres encore.

A l'évocation de ces noms, des murmures d'a-
bord, des protestations ensuite, s'élèvent de l'au-
ditoire.

C'est honteux! s'écria M" Jaeglé. Je n'ai plus qu'à
m'en aller!1

N'ayant pas mis sa menace à exécution, M" Jae-
glé profitera de l'incident pour dire

Ah! prenez garde de l'impression que ce procès,
qui ne regarde que nous, va produire à l'étranger! S'il
se termine par un acquittement, on se réjouira, parce
qu'on en tirera cette conclusion.qu'il y a chez nous quel-
que chose qui cloche s'il se termine par une condam-
nation, on s'étonnera que des Alsaciens,puissent être
traités de la sorte par des Français, comme si, déjà, ça
n'avait pas été une faute d'arrêter ces gens honorables,
un soir de Noël, près de l'arbre symbolique illuminé,
pour les jeter dans les ténèbres d'une prison.

Donc, juridiquement, pas de complot; donc, sur
les bancs dé la cour d'assises, des innocents, qui
souffrent depuis cinq mois que reste-t-il?
Un procès politique, inspiré par la plus vilaine des

politiques: il fallait tuer une idée, l'idée autonomiste;
on ne tue pas les idées, les dernières élections viennent
de nous le démontrer; mais on fait des martyrs et les
idées triomphent avec eux. On a beau vouloir mettre
les idées en cage, elles s'envoient vers le ciel.

Revenant plus spécialement au complot, Me Jae-
glé dira encore

Il ne suffit pas, pour que ce complot existe, de
nous lire des lettres, de s'appuyer sur des projets ou
sur des articles de journaux, il faut que vous nous dé-
montriez que ces gens se sont réunis, avec l'intention
d'agir et de renverser le gouvernement. Un complot!
Ah oui, cela fait bien pour les bourgeois « Tremblez
donc, voioi les émeutiers qui s'avancent. » Des preu-
ves ? On s'en passera; on prêtera, aux accusés- une cul-
ture allemande; on créera autour d'eux une ambiance
de criminalité et le tour sera joué Et l'on s'imagine
que cela suffira pour' obtenir, d'un jury stupéfait, un
vordict de condamnation! On a compté sans nous; on
a compté sans vous, jurés d'Alsace, sans votre intelli-
gence avisée. Vous ne vous laisserez pas tromper.

Et M' Jaeglé de se plaindre de la façon dont
l'instruction a été conduite et dont les débats se
sont déroulés, de la façon dont l'opinion publique
a été faussée par les journaux, de l'attitude prise
par des préfets et même par le président du con-
seil, qu'on avait mal renseigné.

On a cheroher à nous intimider nous-mêmes, comme
on a cherché à vous intimider" comme s! des hommes
d'Alsace pouvaient être des poules mouillées!

Nous avons dit que M" Jaeglé parlait d'abon-
dance il va nous le prouver mieux encore en
passant, sans transition, des témoins de l'accusa-
tion, qui « ont raconté des histoires qui ne valent
pas trois sous », et dont l'abbé Haegy aurait fait
justice, au projet de M. Hennessy, dont il a été si
souvent question, projet qui allait bien au delà des
buts que s'était assignés le Heimalbundet dont on
ne voulut pas, parce qu'il aurait provoqué une ré-
volution chez les « ronds-de-cuir». Apres. un éloge
de M. Millerand et aussi de M.' Brogly, « homme
d'une,grande intelligence », M' Jaeglé soutiendra
que les accusés, qui ne sont pas des séparatistes,
mais des autonomistes, ne sont pas sortis de la
légalité en voulant obtenir, pour l'Alsace, une au-
tonomie politique et administrative.

Mais il se fait tard, et l'audience est levée.
M0 Jaeglé continuera et achèvera demain sa plai-
doirie. 1,doirie..

Gh. Pepfès.

BJeptQmaaie. Un médecin était poursuivi
hier devant la 10* chambre correctionnelle pour
vol de livres à l'étalage d'un libraire. Il n'en était
pas à son coup d'essai, car une perquisition à son
domicilie nt découvrir des volumes sortis irrégu-
lièrement d'une bibliothèque. Le médecin klep-
tomane a été condamné à trois semainesde prison.

Diffamation. Le tribunal correctionnel do
Montpellier vient de statuer sur les poursuites en-
gagées par 501 prêtres du diocèse, pour injures et
diffamation, contre un organe des jeunesses laïques
et républicaines. Le gérant du journal a été con-
damné à 50 francs d'amende, mais avec sursis, et
à un franc de dommages-intérêts envers chacun
des demandeurs. Le jugement devra en outre être
inséré dans le journal assigné et dans trois autres
journaux.

LA VIE ECONOMIQUEET SOCIALE^

Le coogrès international de la maçonnerie

et du béton armé

Le congrès technique international de la ma-
çonnerie et du béton armé, .s'est ouvert hier ma-
tin, 3, rue de Lutèce, en l'hôtel des chambres syn-
dicales du bâtiment, sous la présidence de M.

Pierre Genty, président de la chambre des entre-
preneurs de maçonnerie, ciments et béton armé
de Paris et du département de la Seine, qu'en-
touraient MM. Douane, président de la fédération
nationale; Bérard, président de l'office général du
bâtiment et des travaux publics; les délégués de
la Suisse, de la Belgique, de l'Angleterre, du
Luxembourg, de la Hollanda, de l'Autriche, du
Danemark, de l'Egypte et de l'Italie, etc.

L'après-midi, les sections ont commencé leurs
travaux par l'examen des questions relatives aux
matériaux. do construction (1" section); aux mé-
thodes nouvelles de construction (2* section), et à
l'hygiène de la construction (3° section).

Après une longue et intéressante discussion des
rapports des trois sections, présentés respective-
menrpar MM. Anstett, Lafollye et Marboulin, des
projets de vœux ont été adoptés, pour être pré-
sentés à la séance plénière du congrès. Le prin-
cipal de ces vœux concerne la création d'un comité
technique permanent ayant pour mission d'étu-
di'er toutes les questions d'ordre scientifique qui
se posent dans la construction moderne.

L'attaché commercial de France en Pologne, retenu
à son poste par la prolongation dos négociations franco-
polonaises, ne pourra recevoir à l'ofûce national du
commerce extérieur le 24 mai.

« La musique céleste qui opère sur les sens J
des hommes », comme dit Prospero dans la
Tempête, signale, plus vivement peut-être que
d'autres arts, la primauté spirituelle d'un peu-
ple. Des pays européens le comprennent qui
consacrent des sommes considérables aux ma-
nifestations musicales. Rome et Berlin vien-
nent d'ouvrir de magnifiques édifices destinés
aux spectacles lyriques et dont les construc-
tions ont coûté un nombrerespectable de mil"
lions. L'activité de la Scala de Milan demande,
chaque année; -aux contribuables transalpins
des sommes immenses. Quant à l'Opéra de
Vienne, il reçoit une subvention annuelle d'en-
viron cinquante millions et le plus humble de
ses choristes touche une mensualité de trois
mille francs. A Paris, il en va tout autrement.
L'Académienationale de musique n'obtient que
800,000 francs de subvention annuelle et
l'Opéra- Comique qui joue tous les soirs
300,000 francs, alors que les trois théâtres-
lyriques de Berlin se voient octroyer, chaque
année, une soixantaine de millions. On démêle
facilement par 'là les raisons particulières
d'écqnomiequi conduisent les directeurs de nos
scènes si misérablement subventionnées.
J'ajoute que nos sociétés, de concerts sont en-
core plus lamentablement traitées. Comment
s'étonner, dans ces conditions, que nous enten-
dions des exécutions fâcheusement expédiées
et où le manque de répétitions est flagrant?
Chaque répétition revient à des sommes qui
varient entre 5,000 et 10,000 francs. Où les
prendre? D'autant que les places de nos salles
parisiennes sont payées par le public quatre
fois moins cher qu'à l'étranger. Nos musiciens,
qui touchent des salaires de famine, ne songent
qu'à s'employer dans différentes entreprises.au
lieu de se vouer à leurs postes d'attache. L'autre j
soir, vingi. chefs de pupitre manquaient à la
représentation d'une œuvre nouvelle à la Salle
Favart. L'auteur, le chef d'orchestre m'expri-
maient leur désespoir de la situation où ils se
trouvaient.

Pour atteindre au but où notre ardeur aspire,
une- certitude se fait en nous. Nous avons des
exécutants d'une intelligence et d'une capacité
technique hors de comparaison. Le malheur
des temps les contraint à jouer avec plus d'in-
tuition que de recueillement. Le grave est quP.
de moins en moins, l'étranger songe à recourir
à leurs talents. Gela seul devrait donner l'éveil.
Des réformes urgentes sont indispensables.
Lorsqu'elles seront accomplies dans le sens
que nous exigeons, nous aurons la possibilité
de réclamer, aussi bien de la part de nos direc-
teurs que de celle de leurs pensionnaires, un
esprit d'ordre et d'énergie, des scrupules de
conscience, une conduite sans défaut. Nous ne
pourrons nous accommoder dé peu.

Tombés à un travail de tous les jours, il
arrive souvent que le mauvais goût déshonore
les interprétations de nos artistes lyriques. Des

,chanteurs italiens de second ordre nous ont

FAITS- DIVERS
Xj-A. TEMPÉRATURB
Bulletin de l'Office National météorologique

I. Situation générale le 2-2 mal,' à 1 heures*
Une zone dépressionnaire s'étend de la Pologne à 3à

France occidentaleavec minima de 1,055 mb vers Memei
et de 1,010 mb sur l'ouest de la région: parisienne.
A Paris 1,012 mb. D'autres dépressions sont observée**
l'une au nord de la Scandinavie (1,005 mb), l'autre sur
le sud-ouest de l'Islande (1,009 mb). Une zone anti-
cyclonique s'étend de l'Ile .Jan-Mayen (1,023. mb) aux
FeroS et à l'Eco&se (1,023 mb), à l'Irlande (1,024 mb) et
à l'ouest de ia péninsule Ibérique (1,023 mb). Cette zone
anticyolonique se prolonge au large (1,028 à 1,030 mb)

et dirige un courant, de perturbations orienté sensible-!
ment de nord-ouest à sud-est.

II. Situation probable le 23 vuil, à 1 heures.
Une zone de hausse couvrira lo nord de l'Europe aveo

maxima de +10 à 12 mb sur le nord de la Scandinavie
et de même valeur: sur les parages de l'Islande. Une
autre hausse, de l'ordre de +5 à 8 mb, couvrira la Po-
logne, Les variations seront faibles partout ailleurs,
plutôt en hausse sur les !les Britanniciucs, lé sud de la
Scandinavie et, le .centre de la. Baltique d'une part, sût"

la Suisse, le sud-est de la France et la Méditerranée
centrale de l'autre.

Sur notre pays, où les variations barométriques seront
faibles, la situation restera stationnaire.

III. Le temps du 2i au 22 mai, à 7 heures.1
Maxima: +20» Toulon, 19° Nîmes, 18° Lyon, 17° ArA

gentan, Perpignan, 15" Valenciennes, Cazaux, Clermonb-
Ferrand, Dijon, Strasbourg, 14° Bordeaux, 13° Paris
(Saint-Maur), 9° Toure, Rennes.

Minima: +12° Antibes, 9° Brest, Cazaux, Perpignan,-
7» Paris (Saint-Maur), Nantes, 6° Cherbom-g, Orléans,
5° Valenciennes, Bordeaux, Nancy, 4" Lyon, Dijon. 3»

Strasbourg, 2° Clermpn^Ferrand.
Etat de la mer du 22 mai, à 7 heures: la Hôvé, la Ha-i

gue. Ouessant, Cette,-Antibescalme, Dunkerque, Bayon-
ne modérée.

Vent sur les côtes le 22 mai, a 7 heures: 12 m. noi-d-<
est Sain-t-Inglevert,3 m. est le Havre,9 m. nord Oues-<-
sant, 7 m. ouest-nord-ouestRochefort, 9 m. ouest-sud-
ouest Bayonne, 3 m. ouest Cette, 1 m. ouest Antibes.

Pluies des 21 heures le 22 mai, à 7 heures: traces k
Cazaux, Toulouse, Nlmes, Mariguane, 0 mm. 1 Metz,
0 mm. 2 Coblence, Clermont-Ferrand, 0 mm. 5 Oues-
sant, Lyon, 0 mm. 6 Pertusatb, 1 ram. Argentan, Ho-
milly, Nancy, Belfort, Trêves, Mayence, Angers, Perpi-i
gnan, 2 mm. Brest, Er-IIastellic, Beauvais, Strasbourg;
3 mm. Rennes, le Havre, Paris, Mourmelon, Bordeaux;
Pau, 4 mm. Abbeville, 6 mm. la Courtine,.7 mm. Gheiv:
bourg, 13 mm. Rochefort. 16 mm. Châtcauroux, 18 mon*
Bréhat, Tours, 24 mm. Orléans. •'

IV. Prévisions pour la nuit du .22 au 23 mai;.

Région parisienne temps très nuageux, quelque*
averses. Température stationnaire.

V,- Probabilités pour la journée du 23 mai.
Région parisienne: vent faible de nord-ouest à nord;

Temps très nuageux avec éclaircies et quelques averses*.
Même température.

France: a) Vent. Faible ou modéré de nord -ouest à,nord. • .
b) Etat du ciel. Temps très nuageux avec éclair^

cies et quelques averses.
o) Température. Sensiblement stationnaire.

L'assassinat de M"" Wilson. L'enquête men<5ê-

par la police au sujet de l'assassinat do Mme Wilv
son se poursuit activement et s'engage maintenant
sur une voie nouvelle. Il semble bien, en effet,
qu'AndréVambre, le sourd-muet un moment soup-
çonné, et dont nous avons annonce, dès dimanche
soir, l'arrestation, doive- être mis hors de cause.
Les inspecteurs s'accordent à penser que Mme
Wilson a été assassinée une quarantaine de mi-
nutes après avoir quitté ses amis, c'est-à-dire
vers 18 h. 30; or, Vambre peut fournir, pour cette
heures, d'indiscutables alibis.

5Par contre, d'intéressants témoignages ont été-
recueillis, entre autres celui ^e M. Biguet, contre-
maître d'une société du Touquet, qui passa vers
18 h: 45 à l'endroit exact où le crime a été commis
et qui aperçut, près du point ou le corps a,
été retrouvé un homme vêtu d'un imperméable
gris-blanc, à 50 mètres devant lui. Cet individu
précéda M. Biguet pendant 100 mëtres, puis il pé^
nétra dans le taillis et s'y cacha'en tournant le dos
à la petite voie ferrée, jusqu'à ce que l'importunfût passé.

Le contremaître, n'ayant aperçu l'inconnu que
de dos, n'a pu en donner qu'un .signalement ap-
proximatif il ne semble toutefois pas qu'il
s^agisse d'un, ouvrier..

Un Portugais et un Italien, qui avaient été arrê-
tes comme suspects, ont été interrogés sur l'em-
ploi de 'leur temps pendant la journée du sajnedi*:
ils ont fourni des alibis qui ont été reconnus
exacts. Le. Portugais^ été relâché; l'Italien sera
poursuivi pour vagabondage,

Les détournements du receveur U'eiU'ûgistré-
ment. Le receveur d'enregistrement de Buxy
(Saône-et-Loire) a été arrêté et écroué à Chalon-
sur-Saône pour détournements, au préjudice de
l'administration, de sommes formant un total d'ua
million.

Voleur d'autos arrêté. Des inspecteurs du
commissariat de police de Yincennes ont arrêté,
hier, le nomme Gaston Lechat, originaire do
Sainte-Anne-d'Auray (Morbihan), professionnel
du vol des automobiles.Il a -avoué avoir volé une
cinquantaine de voitures. Il était un complice du»
nommé Vadoz, qui fut arrêté, au mois d'avril der-
nier, on se souvient dans quelles circonstances.
Hier, Lechat apprenait la conduite de l'automo-'
bile à une jeune femme; place de la Prévoyance,à
Vincennes, le véhicule, mal dirigé, monta sur un
refuge et tua une femme qui attendait le tram-
way..

Les accidents de la circulation, M. William
Bundock, chauffeur d'origine anglaise, au service
du marquis de Casteja, revenait avec sa voiture de
Juan-les-Pins (Alpes-Maritimes), lorsque, arrivé
au quartier dit « la Mer d'Eze •>, il voulut doublef
un cycliste, M. Roger Piilon, qui tenait le milieu de
la route/Voyantque celui-ci ne se dérangeait pas,
il le doubla à droite; mais, a ce moment,- Rogep
Pillon ayant entandu l'auto, voulut prendre sa

amenés à une sorte de perversion de l'art
vocal. A la Scala de Milan, M. Toscanini ne
supporte pas les libertés qu'on prend avec la
mesure. A l'Opéra de Vienne non plus, nous
l'avons vu, les artistes iront la permission de
pousser à outrance les. traits mélodiques. Pour
être au goût de la populace, il arrive chez iiou§
que les acteurs du chant profitent de l'igno-
rance publique pour s'attirer des applaudisse-
ments honteux. Les chanteurs de style sont dé-
laissés au bénéfice de. cabotins passionnés de
vulgarité. De tels écarts ne peuvent être auto-
risés sur nos scènes subventionnées où, les
changements que nous appelons étant faits,
des artistes indiscutés devront exercer l'em-
pire qui leur revient. Il s'agira de s'enfermeé
dans les limites généreuses d'une même doc-
trine, sans plus de tendance aux rechutes. Nous
sommes et voulons rester une grande natiou,
musicale. Lorsque nous aurons reconquis no-
tre liberté d'action nous ne nous laisseront
pas dépouiller des supériorités qui nous ap-
partiennent.

Les représentations de l'Opéra de Vienne'
auront pour le moins servi au- progrès de nos
dispositions particulières.Elles nous incitent'^
pousser le cri d'alarme. Pendant une quinP
zaine, nous avons été entourés à peu près
exclusivement de chefs-d'œuvre et de modèles
d'interprétation musicale. D'une âme péné-
trée, d'une sagesse souveraine, d'une douce;
énergie et qui semblait sommeiller parfois, M.
Franz Schalk a montré l'art d'intéresser les.
auditeurs les plus difficiles. Par un lent tra-
vail du goût il a dessiné en détail et peint
en traits fidèles les figures illustres d'un "Mo-
zart, d'un Beethoven, d'un Wagner. Et il nous
a prouvé qu'il a sur la musique une espèce de.
politique. Tant de soins nous laissent une obli-
gation que nous n'oublierons pas de sitôt. Nous
sommes encore capables d'émulation. L'ascen-
dant vaincu, les perturbations passagères éffa.
cées, nous reprendrons la mission qui nous est
assignée et .sur quoi nous fondons nos espé-
rances. Nous ne nous croirons pas dispensés'
de recevoir les avis dé la musique pure.

Nous n'avons pas encore fait le bilan de ce]
qui nous revient à dire. Dans les palais sono-
res édifiés par des compositeurs de génie nous'
avons pu rencontrer des hôtes de la plus élé-
gante sobriété. En dehors des calculs et des in-
térêts politiques, nous nous sommes retroUr
vés dans le même amour pour les grandes œu-
vres humaines, nous avons communié dans ta
même piété. Notre pensée s'est épurée, élevée.
N'us nous sommes rapprochés sur la longue,
route de la civilisation. Nous avons constaté
qu'une entente se créait entre nous, formée de
fibres invisibles, mais puissantes et fines. Nous
soupirerons longtemps en secret après l'émo-
tion que nous laissent nos visiteurs. Nous n'au-
rons été que trop sensibles à leur hommage
délicat,

-• Hbnrt Maujerbe,


